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A M. Albéric Magnard remonta aux
sources les plus pures de la musique.
Trempé dan. les eaux lustrales des der­
nien quatuors de Beethoven, il projeta
de créer une nouvelle forme d'art: il
voulut unir notrt tragidie classique, muri1ue
de chambre de /a littérature, avec U1ft mu­

ûque 'lui serait unt ",urielUt de chambre du
dramt lyrique mod"Nt.

Il n'y a qu'1I. tirer les conséquences
contenues dans la formule que je viens.
de vous proposer.

Qud sera le style mu,i"l? - Un

style de mu.ique de chambre j donc il
n'admettra que·les idées mélodiques les
plus belles et les plus hautainement ex­

pressives, et leur, donnera, comme cortège

L'ECHO DE PARIS. .

une force pathétique, une éloquence mu­
~icale qu(: n(: peuvent nier même ceux
qui, au premier contact, l'ont malaisé­

ment pénétré~, et qui, peu ~ peu, la com­
prendront m ieux,en goûteront pleinement
les exceptionnels méntes.

AL'RtO BRUNI:.AU.

BÉRÉNICE

JOIJRJ~AL DES nIDIATS
f'tUTIQl&'JIl !JTItlUW

REVUE DE LA PRESSE QUOTIDIENNE

La musique se donne libre cours, cette
musique noble et émouvante, née avec
le poème et qui ne pouvait, par consé­
quent, le trahir. Conçue par un artiste
qui peut s'enorgueillir de 8es goi"lts tout
classiques et de sa culture musicale toute

traditionnelle, la partition de Blrlni"
pré8ente des qualités d'imagination, une
puinance émotive, une richesse de moy­
ens techniques, une solidité et une dig­
nité qui ne fléchissent en aucun moment.

Peut-~tre par 8a tenue m~me, peut-~tre
en rai.on de l'immobilité relative de

J'action, cette partition dégage-t-.,lle une
impression non pas précisément de lon­
rueur, mai. de lenteur, ce qui n'est pas
tout 11.fait la m~me chose.

GABRaL FAURÉ.

LA LIBERTÉ
Notre ~poque n'aime que la violence, Alb~ric MJgnard s'est rapproché de

Ia névrose, ou la bass •• se. Ce qui destin- 'Wagner, mais en passant par M, Vincent

rue cette musique entre toutes, ce qui d'Indy, car il a reçu profondément l'em­
marque son originalité extraordinaire - preinte de Ion maître, et cette préoccu­
'1u'on ne verra peut-~tre pas tout de pation constJnte de IJ forme cla •• ique
suite, parce qu'eUe est dans la pensée alliée 11.cette ampleur hormonique et
In~me, et non pas dans de petites curio- sonore, cette agglomération très solide­

sit~s d'harmonie ou d'instrumentation, mentelfectuéedetouslesélémentsvocJUX Ce qui "ractérise la musique de 1\f.

- c'est la combinaison si sûre et si aisée ou orchestraux, cette rectitude dans les 1 M,snJed, c'est la fière déliCltesse de la
d'une action et d'un diJlogue exactement princip.. et cette fermeté dans leur sensibilité et pour ainsi parler la cha­
IUiTis avec les fornles mêmes de la musi- application sont absolument communes steté de l'expression. Un souci de réserve

'lue pure. Wagner faisait, disait-il, «cou-I au maître et au diciple. Il règne donc et de pudeur l'éloigne de toute empt13sc,1er dans le drame le torrent de la sym- tout le long de cette partition de BIr/nia de tout erret appuyé. On peut même

phonie." Par sa nature toute intérieure, 1 un souffle, émanant de l'auteur de T,.irtdn croire, au premier abord, que cela est plus
par le caractère expressif de l'harmonie ou de celui de F<r'fJool, qui n'entraîne pensé que senti. Mais l'émotion en qud­
et la polyphonie particulière de l'éeritme, jamais le compo,iteur 11.quelque imita- que sorte voilée n'en appor"lt enfin que
c'est plutôt du quatuor que procède la tion formelle et flagrante, mais qui le plus intense, L'intérêt dramJtique et la
musique de Birlniet. Et les ton, chauds soutient durant troi, grands Jctes, dont qualité musicale grandissent d'acte en
et soutenus de l'orchestre, par leur unité la contexture symphonique, très serrée, acte.

même, font encore penser au quatuor. décèle un artiste formé par l'étude des Dois-je louer encore la justesse et la
Jamais sensibilité ne s'est exprimée avec grands maîtres classiques. Peut-être vigueur de la déclamation, la finesse et

une éloquence plus directejjamai, l<éCri_j même cet édifice nous paraîtrait-il un la fermeté de l'orchestration, si savanteturc" n'a produit une plus belle matière. peu trop mJssif, les voix ne jaillissant 1 et si discrète, dont la discrétion mêmeQu'une œuvre si généraie, qui - dès sa pas toujours très en dehors de la masse prête aux touche. plus colorées tant de
monumentale ouverture - se rattache des instruments, s'il ne se trouvait çà et saveur et de force expressive? On rcpro­
immédiatement 11.BeethovenetcependJnt là des points lumineux qui frappent chera au bel et noble ouvrage de M.

est neuve en sa forme comme en son l'oreille ou fixent les regards, comme on Magnord d'être un peu ardu: en musique,
esprit, ait pu se produire dan. notre mi- voudra dire, des auditeurs que l'auteur c'estun reproche inévitable au début pour
lieu, .i indépendante de sa mode et de se soue;e le moins de "ptiver. tout ce qui 80rt de la banalité couronte:
aon opinion, en vérité cela est un pro- ADOLPHE JVLLIES. mais si l'on veut bien consentir au petit
dige. effort d'attention nécessaire et notJm-

GASTON CARRAUD. 1 11ft Il ..,·-1 ment s'accorder une seconde audition, on
1 \t·t.•.~ n'aura pas à s'en repentir.
! . _ •• ' :...... PAUL SounAY.

FIGARO La partition n'emprunte rien au pro­. • cédé de déclamation syllabique dont nous

avons eu trop d'exemples depuis quelque
tem ps et dont on commence' se la"er.
Elle est franchement mélodique, dans le
sens exact que Wagner attribuait 11.ce
terme, et elle est aussi _ conséquence

obligée du style qu'elle emploie - nette­
ment polyphonique: son orchestre et ses
voix ne cessent de chanter. Mais elle n'a

de Wagnérien que l'aspect, que la con­

struction symphonique et thématique.
Elle est infiniment plus sobre, plus rude,
plus concentrée, l'lus compacte ç1l. et 1.,
que celles de Wagner, et elle reste abso­
lument libre de formes et d'idées. Elle

unit la tradition classique à l'innovation
moderne sans être jamais ni surannée, ni
extravagante. La raison, la volonté la
dominent et l'animent. Elle a une no­

blesse d'accent, une hauteur d'expression
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oU comme .upport, non pa. uU r.mpli ••
•• ge harmonique qu.lconque, mai, bi.n
rlccompagn.m.nt 1. plus mtlodieux.t
1. plus chantant d. voix ,,,{{,,.

Autr. conséqu.nc. d. notre formule:

'1uel '.ra J. chant confié lUX acteurs 1 C.
Kra un d •• sin mélodique uno c•••• com­
",andé par l.s d.ssin. de l'orch •• tr. ou
1•• commandant à son tour.

Autre conséquen •• : quel s.ra l'or­
ch.stre? Un orch.stre à ba •• d. quatuors.
La nriété, la vi., .t même la couleur,
aeront donc obtenues surtout par l'Icrùurt
d •• cord •• , plus .ncor. que par l'.mploi
.hatoyant des autr.s instrum.nts. Et
cela nt veut nullement dire que l'instru­
mentation ne soÎ[ moelleuse et chaude.

Mais cil. n. comport. aucun. bariolage

,ara site.
ADOLPH~ BOSCHOT.

Bir/nia n'est pas un œuvre ordinaire.

Elle a pour pr.mier trait d'être 1.
dra[l1e mu,ical le plus classique, par le
.entiment et par le style, qui ait paru
depuis Gluck, N'entendez pas par-là que
Bir/nia soit une œuvre sagement ou in­
«énieuseme~t académique, qu'ellc imite
l.s proc~dés .t reprodui.e 1•• formules
du classicisme. Tragédie cn musique, elle
.'a rjen de commun avec les tragédies

littéraire, qui, durant tout le dix-huitième
siècl •• t dans le. pr.mière. année. du

LE MOIS
dix-n.uvièm., p.nsèrent être cla •• ique.
parc. qu'.ll •• imitai.nt anidC>m.nt l.s
procédé •• xtéri.urs d. l'art racini.n. BI­
r/niu est cn tout contraire i cel travaux

superficiels, conv.ntionn.l •• t sans vic.
C. qu'elle a de claniqu., c' •• t .on essence

intime, et la pen.ée qui l'a concu •• On
voit ici un musicien, dont l'esprit com­
prend .t possede fortement 1•• principes
d·ordr. d'unité, de simplicité, d. sobriété
qui sont 1•• principes même de l'art

cl.1•• ique, .ntr.prendr. d. produire une
œuvre tout inspiree de ces principes, non
pas en empruntant aux illustres mo­
dèl •• d·autrefoi. leuro form.s .t l.urs

formule" leur Iangag •• t leurs moy.n.
d1expression, mais en créant, avec les
moyens d'expression de son temps, une
forme et une style qui aient les mêmes
qualité. d. sobriété, d'ordre et d'unité,

une forme c:t \ln style aussi c139~iques qu~
furent ceux des Inaîtres. On le voit Îm .•

poser à son sentiment et à son émotion
la m~me loi d'harmonie, de noblesse, Je
réserve, de pureté, qu'observaient le.
écrivaios et les artistes de la grande épo­

que français •. Cc n'est pas l"pparence et
le vêtement classiques gu'il re!ltitue, c'est
l'jme qu'il r.ssuscit •. Et bien loin que
son art soit un art de réaction et d'imi­

tation, il n'a guère éti: écrit de nos jours
d'œuvre plus neuve et plus origin;tle que
Birénia. C'est ce double ··caractère de

nouveau te et de tradition, aussi vivement

et fortement marquées l'une que l'autte
qui rend Bir/nia unique parmi le. ouvra-
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g.' lyriqu •• d'aujourd'hui, et qui fait .a
val.ur particulièr ••

Pana LALO.

LE JOURNAL
La mu.ique d. M. Magnard .st supé­

rieur~ment ecrite, mai. ce n'est certai­
nement pas d. la musique poétiqu •• Ce
n'.st pa. s.ulement parce qu'.lle manque
de " rimes ", c'est aussi parce qu'elle
manque d. poésie. Non, c.rt.s, de poé.i.
intérieure - bien au contraire: dIe

porte, .1Ie broie ir.i"tigabl.m.nt dans s••
remous serrh, ince~sants et innombrable.

une somme immense de sentiment, je
devrais dire de st:nti11f,nh~ car elle le.
reeèl. tou., soit .n germ., soit .n état
d'évolution, tantôt isolé., dévelnppés,
exaspéré9, tantôt unis les uns aux autre,
et d. combinai,ons à la fois logiques et
passionnées, et cette .orte d·amalgam.
ab.trait finit par exhal.r je n. ,ai. qu.lIe
atmo.sphèr. psychologique, j. n. sais
quel intangible parfum intell.ctuel. Mai.
la poésie, la poésie telle qu'on l'entend
couramment, cet élément d'émotion qui

affect. l'âme par le moy.n de. sen. et
où le monde visible et palpable a une
part, échos d. la nature, reflet. d'un ciel,
influence d'un lieu, d'une heure, d'une
ambiance environnante, cette po~sie-Ià
est abs.nt. de la musique d. Blrlni".

REYNALDO HAHN.


